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-cher ~e émotion de grand. art. Souvent le film est intéressant par 
.e9n. BUJet et. plus en.c?re par ... ses acteurs. Il plalt par son hiatoire, sa 
,Photographie, son d~CO!Jpage, son montage, ou par cette mentalité 
tronbl~ q~e les Amér1ca1ns nomment« sex appeal'n et qui n'est que 
l attra1t dun _beau C?r~s _lumineux sur une ime assoiffée d'érotisme 
m~ compe~se pa~ ttmtdtté ou par .lubricité. Ce que j'ai appelé la 
!. mnégénés1e ». lm, M. René Doumtc a raison quand il dit que le 
:oméma est • un retour à la barbarie» 
:. 'M~s. projeté devant des :ailiers de. spe?tateurs et spectatrices de 
ID.entahté opposée, de tels ftlms sans mus1que ou tout au moins sans 
aC?omp~gne~ent autre que viauel seraient voués à un échec et crée­
_r8lent l ennw dans la salle. De même pour la plupart des films dits 
documentaires et insig":'ifi~ts q_ue l'on nou~ présente (1). 

l_lleur fa~t ~n dértvattf qut serve ausst de renforçateur. Ici la 
mustque est mdtspensahle. Tout au moins une rumeur ronronnante 
un bruit musical. L'oreille aidera l'œil et empêchera d'entendre le~ 
mille bruits énervants de la foule tout en créant une sorte d'onde 
hY.Pnogène favorisan~ l'émotion (non plus esthétique) mais spectacu­
Wie et souvent érottque. 
· Voilà un~ des raisons pourquoi le cinéma n'est pas un art vrai. 

Je ne dtscuterai pas ici quelle musique il faut jouer au cinéma. 
Je l'ai démontré plusieurs fois par ailleurs comme jadis dans Je Courrier 
Musical, et mon opinon est faite. C'est celle reprise par Arthur 
Honegger. 

Il faut un bruit musical, un ronronnement - même obsédant -
pourvu qu'il soit toujours harmonieux aux oreilles courantes: cela 
pour éYiter des brisures dans l'émotion visuelle d'un spectateur moyen 
p,our lequel une dissonance, voire un simple intervalle de seconde 
fait l'effet d'un grincement. 

Il est donc évident que dans ce genre de spectacle cinématogra­
phique, il existe non pas une capacité auditive, mais des capacités audi­
tillts chez le spectateur. Car il n'y a pas un spectateur mais des spec­
tateurs de culture et de sensibilité entièrement diffllrente, bien plus 
que dans la salle d'un de nos grands concerts dominicaux. Aussi cette 
face du problème est-elle complexe à résoudre entièrement et il fau· 
drait un volume. 

Je ne puis donc ici qu'en parler d'une manière très générale encore 
que suffisante, en prenant comme point de départ Je spectateur cou­
rant qui va du petit bourgeois à l'homme du peuple cherchant une 
distraction ou une larme sentimentale, chez qui le sens de la musique 
ae plie à toutes les œuvres hormis les dissonances bruyantes e~ la 
musique de haute envolée. Autant demander à ce spectateur une lm­
pression d'émotion profonde devant une faience de Pierl'e Clérissy, 
de Moustiers, ou devant le vitrail du Samaritain, de la cathédrale 
de Sens 1 Il dira que c'est beau sans savoir pourquoi et leur préférera 
une falence patriotique du xvme siècle ou la rose du xv1e siècl~ ~ là 
où il y a des an~s qui jouent de la trompette ... • Dans cet ordre d'1dees, 
la capacité aud1tive existe, mais elle est nulilnenta~re parce que perç~e 
par un cerveau non seulement inéduqué à l'émotivité musicale, ma1s 
encore préparé à voir et non à entendre. J::>our ce spectateur c?urant , 
peu importe l'élévation cérébrale ou sentimentale de la mus1que. ~ 1 
acoeptera facilement aussi bien Plaisir d'Amour que la S!lmphonu. 
en ut mineur, aussi bien l'Angélus de la iller que la Parttt.a en nu 
ou l'ÀpoUon,Musagète. 

Cè Spectateur demande à la musique ap. cinéma,,~O!l pas un com­
mentaire, mais un soutien. Cela pour les ra1sons que J w e:r.;posées plus 
haut. Chez les gens simples ou même chez lea gens qut cherch,ent 
à ae distraire par un spectacle sentimental ou amusant <'omme 1 est. 

~~ I!GtpU 1111 doÇumentairos IICiontitiqucs quine aurpor!M>~ aucun accorop~eolonl. 
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toujours le cinema courant, la vision l'emporte et l'emportera toujoun 
sur l'oule, parce que l'œil est un sens plue développé que l'oreille 
chez 81 0 jO des hommes de la classe moyenne pour qw le cinéma 
a été créé et par qui le cinéma vit. 

• .. * 
li en. est d~ ~ème, m~is p_our une raison opposée, chez J~ specta­

teur cu!t1vé qU1 VIent se d1stra;re au cinéma et y cherche soit un passe­
temps. agréable, soit des sensations vaguement érotiques à défaut de 
sensatiOns esthétiques. Chez ceux-ci l'oreille est souvent très déve· 
lop~é~ (on y rencontre ?es. compositeurs célèbres 1) mais la capacité 
aud1t1ve y est transformee: lis demandent à ce que l'orchestre souligne 
et commente les actes visuels et dynamiques de l'éoran. Au contraire 
des autres spectateurs moyens. Et alors si la musique ne suit pas 
exactement sa propre imagination en même temps que rudimentaire­
ment la scène représentée qu'il interprète à sa façon, il n'écoutera plus. 
Je dis rudimentairement, parce que pour que son imagination puisse 
travailler à l'intéresser ou à l'émouvoir, il lui faut une musique sonplc 
et sans caractère tranché. Si la musique est trop élevée, trop émo ive 
par son écriture et ses idées, ou bien il arrivera un moment o 1 cc 
spectateur délaissera l'écran pour écouter une chosequil'impre'sionue 
davantage que la vision, ou bien il sera agacé. Pas de milieu. C'es~ 
l'exemple d'un de mes voisins de salle obscure qui, à un moment. oü 
l'écran représentait la course de chars du trop célèbre Ben-11 ur, un 
excellent pianiste (prix de conservatoire d'une capitale étrangère) 
attaqua l'hérolque premier mouvement de la Sonate op.106, de Beetho­
ven. Ce brave homme se mit à rythmer l'allegro beethovonien, et, sc 
penchant vers moi me dit : « Ah 1 monsieur, cctt.e musique est ll• 
cliquetis d'une armt'le qui part pour la bataille ... • Ce qui esL nai ! 
Mais n'empêche qu'à la sortie cet excellent spectateur musir.ien fut 
comme moi: incapable de se rappeler la moindre image d~ la course 
de chars du film 1 

* • * 
Je pourrai conclure cette étude succiucte d ... deux rllUtÎ<~re_s : à 

savoir que la capacité auditive des spectateurs au eme1 ta vaue sun-an 
les films et Je public, sans que l'orchestre y soit, pu1· lui·tnt~me, pc•ul" 
une part notable ; et que dans un ~as ~Ile est ?ullt• ~~ <Jt~t:; rlan~ _rautre 
cas, elle est transformée et soum1se a la \"tston iJt a I·<:du<":l.twn till 
spectateur. . .. 

En tous cas, cette capacité auditive est pratiquement wwg111/UUII1' 
si Je film est intéressant d'une manière ou d'une aui.N. 

Ce qui indiquerait 'JUe la partiti?n rini·graphiqu~ rw \J~:ul t XJ:;t r: 
musicalement que dans les cas de films à l,ii"Osse t•xplutat.Jon d 'l"' 
s'adressent à un public général<>mt'nt moyo.;n. -· . 

Et je termine en disant que la run~eui' ronronn:u lt', que J ~ tvu· 
jout-s préconisée le premier, est la mustqul' d; 1_ awmr pour les < pa: 
cités auditives Yariées des spec.tateurs au r ·m~ma, el r1ur TJdlUS8)' 

nous a douné une magnifique Jeç.on de rumt•ur rom·üMIJau\c J<> ;. ~<vu 
Pelléas et 11félisandre; car la mati t're harmouiqur cl l': 1 nw~ph~re, 
l'ambiance nécessaire d.aus Jaqudle se d&roule, ~tu· la si·i.•lli'. J a<'tiOn 
psychologique. M. Otto Vend a jadi~ formul~ .:.et.te 'él'lt.<' .. 

Et voilà pourquoi nos eompos1tems ont tom; ech<>ll<' tl n< leurs 

p.artitions cinégraphiques (1). fl "L·'l~' or PAUl .•. ,. ... Cl. "· 

-l) 11 t'Il rè.suJt..u qu'nnt:J partiHon cin~phiquc ntJ poul paiio êlre J'opanaga 1'~rn runsir.ion 
de ! and talent mais bien eelul d'un mus1cieo modoste: le rilm n~ cl ur~ !JAS- t~C\l! ~u t~uatre 
a~- ot li est Îtalurel qu'uoe p;t;rüt.ion ne lui sur'live posl Jo par!t.' iuen ent.vn~u fl une p11r.· 
Ut.ion •IHkifi.qwern.rnl cint!graphiqua, e'ost·à.-di-re un'' rumttur ronronnanto. 'lm u~ pl'luwr.~ 
jamAÎ..' fe rilm. mnis te aout.irndn.. 

-- -. -------- --

De 
EN MARGE DU FILM SONORE 

l'adaptation musicale 
par Albert Febvre-Longeray 

JI eat grand temps qu'on eu parle 1 Car_ la • sonorisation • met 
la uestion au premter plan doa préoocupatlollS présentes. 1sï le film muet a' est accommoaé tant bi~n que m!l-1 (plutôt ma!) 
à part quelrruea rares exceptlon!l, d'adaptati()ns- dJaons de salmJ-

ndis _ ?n"vraisemblahles, exéc!Jtéea Dieu suit oom':llcnt 1 .pour :uli er (ou anéa11J.ir) lee effets de l'Image, les choses dot_vent llUJOUJ'­
q')WFchanger radioalomt>nt; l'adaptation m!laicale' d'un ftlm est à r 
~..,.que la musique dramatique est. au hvret d ~n opéra, r.e quo a 
mùai ue de scène est à un drame ou a une comédie. . 

J~u'à présent,seula quelquee avet'tis parmi lesa_uteurs def1~s 
J · tt W'fl en 8-~-e (laa deux •e (lonfondent parfo1s ou une seu .o 

liU 88 me c .,.,... 'él t d' · ue oonBl.l­
pereonnalit.é)_ eurent oon~enc1~ ~~- 1 ~el~m· !!:io~~~n 'ilm muet . 
bei\ la mue1que pour atwer a.,.,lon, ..... "' ' . 
~-ai demandt'rent ~01 partitions oriJîna1cs ct. spécu~los pour 

nccom a nor leur film, ou ex:!gèrent que les adaptations ~ites c en 
mosa~u! • fussent réglées _so1gnous~n~~~t par les chefs d orchestre 
ou déterminées pat' un musJcJcn chOISI a cet effet. . . 

Ces tentatives isolées pour sortir de l'ornièl·~ furent toUJours 
'
0 

né"• ~e 811--cès L'adaptation musicale comp•·1se sous cet angle t•.our n ~ n v • . ' • . • . l\8 culture 
é , ·• ·t d • ]a part de ceux qUI 1 avment. ex1gee Sl~on u 

n coslll•QJ c . · 1 ùt do la musique et un sens 
musicale suffisante mme au IDOJDS e. go . l' 1 
1 cot IIC<'ord intime qui doit touJours clnstcr entre ce que œl 

~·~it- ot <•e que l'oreille entend. A ·ellen• A;nêaste et roster 
lalh ent on peut .,i.rc 1111 cxc • ~ • 

. :\ éeahu]'uae~ ~ents d'Orphôe 1 Ceci est tellement vra1 (et nous 
tmperm o ~~;ux ac Mme Germaine Dulac, entre autres, 
n'Y1Jl.OidVOÎ~s rJe~dl)p~~~~d~~edoit s'établir entre oe CJU'elle ~ommait. 
par tut ale ~c)ooll .,-phonie 'oieuelle et ln symphorua mUiloale, ou 
(par an ogto a r,-



ne voyait qù'yeux ronds ou visages consternés parmi ses auditou~ t ••. 
lesquels, je regrette de Je dire; étaient tous cependant des profession­
nels du cinéma. 

(Il est vrai quo l\lme Get•maine Dulac visait plus loin et plus ha~t 
et tentait de faire saisir ce qne pourrait être le ~iné_ma pu~ par analog1~ 
à la musique pure ; j'accorde que cette analogul, unméd1atement lum'· 
ntrMe pour un musioien, .restait, et rE-stera probable!Uent, obscure 
ponr be11ucoup ; mais cect I'St en dehors d.e. notro SUJet présent). . 

Il süffit de poser en principt! que- mustc1ens ou no~1- oeux qUJ 
ont, esthétiquement, techniquement. t•t mrto11t t•ommercr.alement entre 

FO,\C~!E.\"f DE FIL\1 SO~ORE GAIDIONT : 

L11 ·voyctlt• :\ pronon.céc 11ar une voix dt femmr. 

leu rH rna ms k:: dt~stin~es du cinéma, se pénëtrent de cette directive 
fondam~nbll' : L'AD lPTATIO:'i ~IUSICALE EST L'UN DES ÉLhiENTS 
l iS PLC• Pt !SS \:-iTS PROPRES .\ ASSURER LE SUCCÈS D'UN FiUI. 

• • • 
L cx('mpl~ absolument authentique, que voici, illustrera mon 

ass<:rtion. 
J'assistais, ce printemps dernier, à la présentation d' un film tiré 

de l'œuvre d'un de nos romanciers a à fort tirage • (Je titre ... ? met­
tons r<.>lui d'une sonate de Beethoven) dont les interprëtes (ceux du 
film) étaient justement célèbres. L'impression fut excellente ; 1,1ne 
&daptation fort congr·ue et bien exécutée par un orchestre nombreux 
soulignait l'action. 

.(ussitCt le film distribué, j'allais le revoir dans l'un de nos grands 
etablissements du boulevard. L'œuvre dégageait, là, un ennui telle­
ment mortel que, elrose rare au cinéma, les spectateurs quittaient 
progr·c·ssivcmcnt la salle ... ! Que s'était-il passé ? Le film, lui, n'avait 
pas cLangé mais il était ,, accompagné » d'une musique tellement 
in~ipide, à rebours de l'action, et si mal exécutée par un orches'tre 
réduit, que l' intérêt visuel et spectaculaire ne pouvait résister à l'ennui 
atlditif. Le chef d'orchestre de cet établissement n'avait pas joué 
l'adaptation sp&C'iale et étrLdiée qui cependant lui avait été fournie et 
l'a,·ait remplacé par une adaption de son crû (prise par conséquent 
dans le répertoire de son orchestre ; car le coefficient paresse joue 
un grHnd rôle dans la vie) et bâclée en une seule séance de déroulage 
Jo vendn•di matin. 

Résultat : Ce film, qui devait faire une carrière en exclusivité dans 
l'établis8ement, sombra au bout de la première semaine malgré .une 
pu.blLcile 1111 pur tante et adroite. 

C~t exemple ne saurait trop être médité. 11 illustre d'une manière 
saisissante une idée qui m'est chère, car j'ai pu en vécifier la justesse. 

J'ai toujours soutenu qu'il était impardonnable (et anticommercial) 
de faire, au · cinéma, de la mauvaise musique ; je veux dire choisir 
de parti pris le médiocre dans le genre requis par l'image. Il tombe 
en effet sous le sens que ceux des spectateurs qui aiment la musique 
sont ravi~ d'en entendre de la bonne ; quant à ceux moins sensibles 
à sa perception ils la subiront avec un plaisir inconscient si elle s'adapte 
harmonieusement à l'image et, au contraire, ressentiront une réelle 
gène physique certaine (bien que la cause du tr.ouble leur échappe), 
si l'ambiance créée par la musique est inadé'iuate à l'action ; et c'est 
l'intérêt du film qui leur semblera faiblir. 

Et ne comme: tons pas l'erreur fondamentale de ne viser, au cinéma, 
qu'un public· déterminé. Car aujourd'hui tout le monde va au cinéma ; 
le fl.!hlic des grands concerts, des théâtres, des manifestations d'art 
va a11ssi s'asseoir devant l'écran 1 Quant à ce qu'il est convenu d'appe· 
1er- entre nous -la Foule ... c'est encore plus simple : 

l.E COURRIER MUSICAL 

La Fotde n'ut s~nsiblt! qu'au cMf·tlti!JUIIN, 
(C'est le peuplt! qui pour lui.-mame et par Zui·mlme, a êdirié lee 

cathédrales ... Avons-noua donc oublié cela, en France ?). 

••• 
Le problème ainsi posé, il est bien évident ~ue l'avènement du 

film sonore rend à l'adaptation musicale toute l'Importance primor· 
clinle que j'ai tenté de prl!~iser. En effe~, si l'adap~at10n • mosalqu~ • 
de circonstance portait, lorsqu'elle éta1t maladrolte ou de mauva1ae 
qualité un tort certain au film muet, on conservait au moins la res­
source 

1

de la changer ou de la modi!ier à QO~ gré. Il n'en ira pas d_e 
même désormais, puisque l'adaptatton enregiStré' .est et restera soh­
daire du film pendant la totale durée de sa carnère par le monde. 

La musique sonorisée a "donc pat1ie liée avec le fim qu'elle com­
mente. · 

Ceci est d'ailleurs magnifique et il peut résulter de cette association 
de véritables chefs-d'œuvre. 

En présence d_es frais co~sid.érables 9u'.entral.ne la. mise ~u ~oint 
d'un film sonore, tl semblerlUt bten, à pnor1, (mal8 cect est lom d'être 
prouvé), que Jo producteur ne veuille placer son or qu'à· bon escient 
et ne Je point gaspiller pour exploiter une matière médiocr~. Le t_out 
est évidemment de s'entendre sur la valeur de cette mattére. 

(Noua reviendrons plus loin sur cette question épineuse des compé­
tences - musicales - au cinéma). 

Donc, toujours à priori, le fait qu'une partition aura été sonorisée 
entralnerait la conviction qu'elle en était digne; soit par sa valeur 
propre, soit par sa couleur particulière, relative par exemple au 
pittoresque d'un film. 

Je veux dire, en définitive, que le public est en droit d'escompter, 
en matière d'adaptation sonorisée, certaines garanties que voici :· 

Adaptation intelligente - exécution musicale parfaite (puisque 
la partition peut être étudiée à loisir) par un orchestre honorable. 
Enregistrement et émissions aussi fidèles que possible. Découp~tge 
précis pour assurer une synchronisation exacte, si l'enregistrement 
du son n'a pas été pratiqué en tournant le film. 

Ces garanties seront impérieusement exigées par le public, très 
prochainement ; aussitôt que son premier désir de simple curiosité 
satisfait, il reYiendra d'instinct à ne coruùdérer que son plaisir ou son 
besoin d'émotion. 

* * * 
En général, l'homme accepte de mauvaise grâce la tranamiBSion 

mécanique des gestes ou des accents de la.sensibilité humaine. 
De là une nécessité pour nous d'atteindre à un att plus subtil 

en même temps que plus profond pour maintenir l'illusion quand Je 
truchement tend à devenir plus matériel. 

Néanmoins nous saluons avec joie, et foi absolue dans leur avenir, 

.,;;~-!r;;~_/ .. (•··. -- - . -- -- -
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\PIIoto Ga,.moniJ 

F!UGMEI\T DE FIL'II SONORE GAUMONT : 

La voydle A proMncét par une voix d'hoptme. 

tous les moyens de diffusion mécaniques, pourvu que ceux-cirestituent 
honnêtem~n~ ce que no'.'s leur confions. Il est indiscutable que si 
cette cond1t10n est re~_ph~, '.'~e bonne reproduction d'un chef-d'œuvre 
nous procure un plaiSir. mfmtment plus sensible · qqe la possession 
la vue d_e_l'origin~l d'une ~~vr_e mauvaise. Il en est de même pou: 
une auditt?n musiCale; et lCt, J'aborde un point délicat qu'il n'est 
guère possible d'éluder. ' 

L'orchestre .humain,_ traditionnel ou moderne, aurait été IRREM• 
PLAÇABLE au c~néma, S6 les chefs d'orchestra a~aient toujours m«inten~ 



LE COURRJE/t MUSICAL 

un c~~.tam niP~au musical dans le choix de leurs . 
m~Cle~- apdatent f!pporté les qualités {dont ils sof:'to!~pa;{!::) ed sl~e:r:leés 
cutwn ...,- a aptatwns. -

et l~o~{t~~~~oer~~l!:e~~c~:;=p~~~e~~~!~tqui~~~~t~~~hl!~:~[ tâctae 
les· étabhssement~ ~uxquels ils étaient attachés, un élément 'd'~~~~ 
~~fr~:a:m~~r:;~d~é ~o~t tles eNxploitants ne se sont ~eut-être pas 

o P e. ous savons avec certztude que Je 

(Photo Gaumonl.J 

FIUGME.~T UE FU.M SO~ORE GAUMOST : 

Le ln 3 du diapason. 

public allait voir tel film (déroulé au cours de la même semaine dans 
de nombreux cinémas) là oii il savait trouver en plus du plaisir des 
yeux celui de l'oreille. 

Or, rel:Jlplacer par un équipement sonore ces excellents orchestrP.s, 
ne constituera pas, certes, une amélioration. 

Mais il faut hien avouer que dans de nombreux cas, hélas 1 - et 
ceux qui furent les directeurs ( ?) de la musique de certaines sall<'s 
de projections n'ont qu'à en faire leur mea czllpa (maxima culpa !) 
le diffusem· trahira beazu:oup moins le compositeur que ne le firent 
certains indigents assemblages hétérogènes d'instrumentistes de 
dixième ordre (aussi syndiqués qu'inconscients) et que l'on ne saurait 
décorer elu nom d'orchestre. 

FRAGMENT Il& nLM SONORE GAUMOto'T 

Lt. la 3 au vtol.on. 

<Photo Gdumonf.) 

Cette incompétence, cette m~diocrité, cette paresse dues au 
nivellement par Je baa, sont lee responsables d'une situation dont 
plltiasent aujourd'hui..beaucoup d'àrtistes dignes, ceux-là, de oo 
beau nom. 

Et cependant comme il eut été facile, tant à Paris que dans les 
wanda contree de _la pr~nee, où ~rouillent dea élém~~ta de p~emier 
ordre . de maintemr un ruveau mu&leal élevé. Ce eouo1 moombaJt aux 
chefe 1d'orchastre; car il est totijoura pot&ible, pour peu que l'on fasse 
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un effort. ~a_ns ce . sens, d'adapter le degré ù& difficulté d'exécutz'o, 
aux poss!h1htés des instrumentistes. .. 

* • * 
la f Nous escompton_s de la '' sonorisation » un rétablissement ar 
chi oree des . ch

1
oses,, JUstement· des responsabilité~ dans l'ordre hiéfar­

que mus1ca · L adap~ateu~ . devant prend1·c (.ri mains la direction 
générale de la prospection, s 1! s'agit de _grouper les éléments d'une 

= .•. !!:..,.~>(;-"''~'- . :s,L 
É.l-

FR.\GME~'t lit J.'JD t so:"\ont L; .\ U:\I0'-'1 

Le la 3 au piano. 

adaptation • en mosaïque •; ou hien le composit<·nr cud<Jssera t nu le 
la responsabilité de l'aventure s'i l doit écrir~ une pa at ition oriRinale 
spécialement affectée à un film. 

Nous saYons tous qu 'il <'St deux manières cl'cm-i;;Hgùr une :aJar t a · 
tion musicale. La plus usitée jusqu':i prrsent ~st ct'lle qui ' , n>'i:;te 
ù rechercher dans toute ln musique ('Xi~tantP d~9 p~f_'es ' 1 i $ •uli­
gneront avec Je plus d'à-propos et d 'i nt~nsit . .i r a. t ion du lilm. 

Ce genre d'adaptation est celui que nous désigonc•ns -~'' ', h• " a dr· 
• mosarque ». Les émaux qui entrent. dans sa cr,nstit ut ion H de'~ 
tranches de musique de couleurs rlirfèrcntes, soii[l1t 'll"~m " rni1 nt !es 
au dêroulage de la bande et quê Ladaptalem r(•lic • "' n · • lk< ,.,. , 1 -
hl issant lui-mi\me un enrhain<'m~nt. hnrmonique. (L csl·à-dire '·. u • 

FRAGMENT l>E FILM snson& GAUIIIOl'T : 

.'ll<>rrca.u d'o•·chnlrc e:ztcu.té par 25 mu•icicn:. 

j'admets ici le cas d'un adaptateur musicien, intelligent et oonscion-
cieuxj. , , . . • é l' bl 

L'adaptation« mosnlque • présento un zn~er~t- non. n .g1gea e 
- .celui d~ ln diversité des ~tyles. Elle néccsszte - Nl P.rmCJ.pc - de 
oelui qui en détermina l'ordonnance, une cul~uro musz~!fle étond';le 
et du gollt deux qualités qui rie vont pas touJo~rs de pazr. Le u!IOIX 
des textes' est vaste puiequ 'il compren?, en fa1t, !-Oute la muszque 
gravée. Par t'onséquent toute mnuvazse adaptatzon • mosaique • 



~st donoJ un tlé!i au simple bon seM ; elle eot int:~:cusable e' ne devrait 
jamais être tolér6~. 

Si, malgré ce qu'elle peut donner, l'adaptation mosatquo n'est 
pas la meilleure solution et ne nous satisfait jamnis absolument, 
cela tient à deux choses : En premier lieu son principal ennemi est 
sn substance m~me, c'eat-à-diro le Répt!rtoire. 

Un adaptateur • très à la page » vous dit : « Moi (.bien allr l) 
:tussitôt •yue j'assiste au déroulage, je vois do auit•• quel fragment 
musical je mettrai sous telle situation. • 

C'est-à-dire que dnns l'esprit de cet adaptateur, une s it11ation déter­
mint<e lui suggérera automatiquement une page musicale diterminie ; 
or,l~s ~ituations, tant en littérature qu'au théâtre ou nu cinéma sont 
limitées ; depuis que le monde est monde on prend les mêmes et on 
rt'<'ommence l Comm~nt voulez-vous dès lors - en t enant comptf' 
,Ju ,,o,•fficient paress~ - qu'un adaptateur ne glisse pas à suivrE> lu 
•·vde l 
- L'itlentité - mtime r~lative - des situations étant par conséquent 

l" principale pierre d'achoppement de la création dramatique, il 
tombe sous le sens que si l'on souligne par une même citation musicale 
deux situations analogues l'impression du déià vn s'en trouvera accen­
tuée par celle du dé id entm du. Le spectateur fera un report inconscient 
.!P l'auditi f sur le visuel. 

Donc, en plus du danger que constitue Je Hépertoire, il en est un 
s~cond : la t entation de multiplier les mêmes citations. 

* * • 

JI apparalt beaucoup plus raisonnable d'envisager - pour Je 
futur· - la composition de partit ions originales et spéciales, chaqu" 
fois surtout, que le film nouveau sera important. 

Quand bien même il reste sous-entendu quo le compositeur choisi 
S< r;\ il ln hauteur de sa tâche (on peut toujours émettre un ,·œu l) 
il fa•Jd.-a qn" :\lcssieurs les Cinéastes lui donnent le temps de compo­
<• r .. . < u alors, ct la solution serait je crois élégante, charger plusieurs 
•vmpç.sîteurs, maîtres dans leur tendance ou leur genre, de collaborer 
a 1\nsemble. 

Dans cet ordre d'idées, fon doit arriver à prést!nter des œ U\'TeS 
p:u fait es à o:ondition que l'ensemble des directive~ soit cohérent. 

Fore~ restera bien à la raison qui Yeut la suppression du mur 
séparant encore les cinéastes des musiciens ; et, en matière de film 
sonorE'. Ja connexion des physiciens et des musiciens est absolument 
indispensable, puisque ces derniers auront à t enir compte de. cer­
taim s lois, an rr.oins dans l'inst rumentation de leurs œuvres. 

Enfin, ce qui milite plus que toute autre considération en favt'ur 
de partitions nouvt'lles et originales, est que le film sonore apporte 
une conception un peu nouv~lle (je dis un peu, mais ... ) de l'adapta­
tion. En effet, il est lvgique d'écarter presque complètement tout ce 
qur dans le répertoire est du • théâtre • - sauf dans les films de 
t rndnnces purement sentimentales ou psychologiques qui t rouveront 
dans la musique symphoni'l.ue ou symphoniquement dramatique 
une matière adéquate. Il apparalt déjà que le film sonore répondant le 
mieux à son objet est réalisé par le journal ou les actualités sonores. 
De cette vérité, encore un peu nue, qui nous est transmise par les 
actualités sonores, on peut faire une vérité artistique, c'est-d-dire encore 
plus directe. A mon sens, l'embryon d'un~ esthétique nouvelle se 
trom•p Ill : à nous de lui faire un sort. 

• . .. 
. c~ sort dépend de la volonté de deux puissances qui auront à 

umr leurs concepts et leurs méthodes de trayail en vue d'un hut 
unique : le succès de la production. Il faudrait être aveugle pour ne 
pas se rendre compte qu'en matière de film sonore nous allons jouer 
très gros jeu ; t out es les nations s'attellent à la question avec frénésie 
~t par-dessus toutes, l'Amérique, forte de son trésor de guerre. 

Par conséquent,le musicien (compositeur ou simple adaptateur) 
sur lequel pèse une responsabilité dés9rmais accrue doit agir en 
parfaite communion esthétique avec la trinité, auteur-scénariste­
metteur en scène. 
,. .r.~ai~ comme le ch~~. la désignation du mUSICien appartient à 

I ImtJatJYe de cette trm1té ou du Producer d'un film c'est-à-dire 
sous ~n terme générique, aux Cinéastes, il faut que ceu~-ci prennent 
la pemc (une peme non superflue mais qui paiera) de se renseigner 
sur les choses de la musique. 

Nous J?Ossédons en .France les plus précieux éléments qui soient 
pr?pres à, Jeter sur nos ~1lms sonores un éclat à peu près incomparable ; 
p utsque 1 Ecole França1se est à la t ête du mouvement musical mondial. 
:1-léconnaitre la force d'une telle situation et n'en tirer aucun parti 
.serait la pire des fautes ! ' 

,.Et ce n'est pas seul~ment parmi les situations acqaises au cinéma 
qu li faudra glaner, mms parmi les talents. 

La tendresse que l'on témoigne, en France à l'incompé~rû:e souple 
est à la base de t outes nos erreurs ; car l'ino~mpétenco n'êbt jamais 
souple i elle demeure l'incompétence to ut court bornée $oru-de à 
tout(! sug-gestion, blen que souriante\ ' ' 

I.F. COURRIER .VtJSICAIJ 

Stul, un àrtlwte averti, biun rtue volontaire, aura ·l'in~lipllot de 
comprendre oe que réclame un nrt nouveau ; •on intranaipan.,.. 
(celle de l'artiste) ne s'exerqant quo via·à·vis de la qualiU de aa pro­
duction - qu'il veut parfaite - et non sur le genre dA o6llt·ca -­
j'insiste sur cette distinction. 

Et nuui sur celle que j'ai établie pJua haut entre lu situalionliCfjllÏ/tr. 
At le talent •.. Car j'ai pu recueillir à oet ~gard dea lumières aptciales ..• 

Personnellement, ü m'est arrivé . l'nenturf' suivante, qu'il eat 
i~diaP_ensable que l'on <Jonnaisse pour jauger la vaiPur !lE> certainE>~ 
suuat1o113 acquasav. 

Il y a de cela quelques années, hant~ par le désir de dûpoaer dA 
la musique lo long d'un Cilm (muet naturellement) j'allaia, recommandtl 
par un ami, voir le directeur de la muaique d'un 6tabliJaement telle­
ment connu ~c>t important que jo ne puiale nommer, paa plue d'ailleur• 
que je ne puis indiquer le nom du directeur en queatu>n, au moins 
aussi connu et important ... naguère. 

J'a\•ais dans ma serviette une œuvre symphonique P.n tant. ·que 
rertilicat d'aptitudes ou rôle que j'ambitionnai~. 

- Très bien, me dit le directeur X ..... Mais ce que vous avez 
là est bien compliqué pour que je puiue me rendre compte de ce quO! 
vous savez faire (sic). Or, il Ast nécessaire que je voie comment vous 
vous tireriez de l'orchestration d'une blague... Un fox-trott, pi.r 
~xemple ou une valse, car ça aussi c'est intéressant. pour noua. PV~. 
je vous demanderai,. en outre, de m'orchestrer quelque chose de 
sérieu:r, pour compléter mon opinion ;. de la grtindfo mruiqu~ cette fols, .. 
f-oin d11 Bal, de Gillet, par exemple 1 1 1 

.. • • 
Que des • musiciens • de cette culture spéciale et guil~rette aient 

pu subsister en occupant des postes éminents, cela peut surprend1'6 
- c'est-à-dire nous surprendre. Mais dans les milieu:t cinématogrà· 
phiques on trouvait cela très bien. 

Peut-être parce qu'il est convenu que la médiocrité seule fait 
recette ... A quoi le public répond • Nous prenons ce que l'on nous 
donne puisque l'on ne çeut nous donner autre chose. • 

J'ai dit, précédemment et je répète avec une conviction indéraci­
nable, qu'il était possible de réaliser avec le film sonore dea chefs­
d'œuvre ; je t iens donc la cinématographie pour un Art. Pour un 
art auquel s'intéresaent de plus en plus, un nombreux public et lea 
élites du monde entier. • .. . Y compris le • populo •, voua répondent 
certains producteurs ; d 'accord. 

En tous cas,le sort d'un film est déterminé en premier lieu par 
l'accueil qui lui est fait dans les établissements où il est projeté d'abord 
en exclusivité ... Or, dali.s ces établissements le • populo • ne va pas, 
car ses moyens pécuniaires le lui interdisent. 

Cette raison me semble péremptoire, qu'il faut donc, en tout 
premier lieu, conquérir les suffrages du publio de choix. 

N'est-ce pas, dans un autre ordre d'idées, la rue de la l'aix qui 
impose ~es modes (que tout le monde adopte) et non pas Ménilmontant 1 

Le f1lm sonore est au demeurant un élément de propagande dont il 
serait fou de nier la puissance. On nous juge déjà assez peu favora­
blement à l'étranger sans nous connaltre (c'est d'ailleurs là l'excuse) 
mais .~i no?s n.ous faisons c?nnaltre par un art destiné à ne frapper 
que l1magmatton du vulga1re et à flatter ses gotlts (ou plutôt son 
absence de gotlt) je prierai un Dieu vengeur de déverser sur nos studios 
une pluie de cendres incandescentes l 

•*• 
Enfin l'attitude de certaines firmes cinématographiques vis-à-vis 

de la musique reste singulière. Si je suis arrivé à !aire comprendre 
que l'adaptation musicale d'un film sonore est peut-être Je premier 
facteur de sa réussite, ou de son renflouement, il me semble de la plus 
élémentaire décence de citer, sur l'écran, en même temps que le nom 
des au~eurs, me~teurs en s~ène, in~erprètes, opérateurs, décorateurs, 
couturters, mod1stes et tuttt quant& le nom du ou dea compositeurs 
de la partition musicale (1). 

Tout au plus indique-t-on parfois le nom de l'adaptitear o'est-A· 
dire de celui qui a réuni et choisi la matière... des autres ! exacte­
ment comme si seul importait le nom d'un libraire et auc~ement 
celui dès auteurs de la littérature offerte dans la vitrine dudit libraire. 
·_ A notre épo.q~e- qui n 'est plus celle de l'anonymat du Moyen 
age - une omlBston de cett~ sorte est une incorrection et, ~ plus 
est, une faute. li est nécessa~re que la responsabilité de l'artiste soit 
engagée sous son nom propre. 
· C'eat po?rquo~. non sans avoir préalablement assuré mes lecteurs 
de ma consJdératJOn la plus distinguée, je signe lilliblement. 

A. FEBVRE-LONGERA Y. 

(tl Le signataire de e•s lignes esl l'a.uteut d'une partie telatlnllltnJ im'p~t~,~~ 1• 
muelq~Q du !Um sonore Z.. Co/li., rl4 la J!.{M Cnnlona llouvellea de p~ del' ,lr;Vl~•· ei 
~VIII el~cleo, chœurs~~ frlll:menta originaux) ot 111 ettet, noua n'aY6na-rlllloll1uil11l!lin-· 
tlonM nulle part, sinon par quolques crlliquea qul se sont eull-lnêmh ~nitiiPJta.. . .- .~ . 




